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'La scène se passe dans la mai.son de Bel11al. 
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LE C' ONCERT 

n · E LA RUE FE Y DE AU. 

S C È N E P R E M I È R E. 

--La Citoyenne BELVAL , lisant les journaux ; ADELE , 
travaillant à un uniforme ; A U G U S TE , un livre à la 

main. 
La cit. B E E v A r,. 

Cu AQUE jour en lisant les journaux, en voyant la gloire 
dont se ·couvrent les Français, par-tout victorieux , je re-
1:;rette de n'être point homme, et je ne m'en console qu'en 
songeant que je suis mère .... lliais que vois-je! •.. Décret 
portant que les honneurs du ranthéon ne seront accordés ' à 
,:mcun Citoyen , que dix ans après sa mort .... Ce décret 
~st sage, il préviendra les effets de l'ent:housiasme. 

Air : du çaudeville àe la Soirée orageuse, 

Le Français jugeant par son cœur, 
Suppose le crime très-rare ; 
Souvent il voit son bienfaiteur 

' Dans le perfide qui l'égare. 
Fendant l'espace de dix ans, 
Sur-tout dans le siècle ' où 11ous sommes , 
Hélas ! comb-ien la faulx tln temps 
Pent rapetisser de grands hommes ! 

niais voyons ce sage décret ; comment. il rapporte toute 
loi précédente , qui serait contraire aux présentes dispo­
sition·. J\1arat est donc exclus du temple de mémoire. Cela 
ne m'étonne pas. 
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Air : Des portraits à la mode. 

Jadis un voleur , un brigand odieux , 
Loin d'~tre puni de ses crimes affreux. 
Etoit, par les siens, porté jusques aux cieux. 

C'était l'ancienne méthode. 
On voit aujour9-'hui le Peup1e souverain, 
De son ,paradis chassant up nouveau saint .• 
Ne plus consacrer un ternp1e à l'assassin. 

J'aifîJe mieux la nouvelle mode. 

Eh bien ! Auguste, tu t'am.use au lie1~ d'étudier tes droitr,; 
de l'homme ; tu n'as donc pas envie de t'instruire? 

A U OU 5 T E. -
f 

Ah tµ ne le :pense pas, ma chei::e ma,ruan. 

Air : De la Baronne. 

Des droi1s de l'homme 
Avec arde~r je m'instruirai; 

L'"'onneur , le devoir tout m'en somme, 
}:'uisqne bientôt je jouirai 
Des droits de l'horpme. 

La cit. -B E L v A L . 

. Air : On compteroit les cliaman:;; 

Ah ! mon :fils , que j'aime à te voir 
L 'ardeur que ce livre t'inspire! 
De ses droits et <le son dévoir, 
Toaj lJOn citoyen tloit s'inst:çuire. 
Hélas ! ch~z le Peuple Français, 
Que de maux: on n'eCit point vu n,a1tre, 
Si les hommes n'avoien~ jamais 
Usé d'un tirait, sans le connaître. ( bis .. 

Et 1oi, ma éhère A<ll'J e , ton onr-;:age :wance-t-il ?­

A D È !, ~ . 
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La cit. B E L v A L. 

Il me semble pourtant que celà. ne va pa-s trop vhe. 

AD Ê LE. 

C'est que j'y mets tous mes soins ~ais si je savois qu'il 
êl.ilt être porté par un jacobin .... 

La ci.t. B .J> L v A •L , 

Eh bien ? 
A D È L E, 

Oh ! je ne fcrois que le faufiler. 

La cit. TI, E L V A L, 

Cela étant, ma chère, tu peux bien'couclre cet habit, ca.i' 

il n'y a pas de jacobins au champ d'honneur. Mais d'où 
vient donc 'ta haine r,our eux? • 

' /: A - D È L -E. 

Comment, est-ce qu'il n'est pas jacobin, notre méchfuit V(!Î­

sin? Le citoyenBrise~ Scelle, qui t'a fait mettre en prison avec 
papa , pendant six _grands mois, oh ! je ne l'oublierai _jamais. 

AUGUSTE. 

Ni moi non plus ; et quand je sérai grand, :Brise-Scellé 
t)eut bien compter qu'il me le paieFa, 

La cit. ;B ~ L 'v 'A L. 

Quand l ~eras grand , mon ch,er .Auguste ; tu sentiras 
que tu dois oublier l'injure persoi;melle, pour ne s_onger qu'à 
ce que te demandera l'intérêt genéra.l. 

Alfons f\1-CS enfo~s, travaillez bien; et si je suisconle~te, 
je vous menerai ce soir au Concert de la rue :Feydeau. 

A D È LE. 

:!Hon habit sera fini, j'esp~re, avant cinc-i l1eures. 

A_ V G U S' T E. 

Et moi, j~ sai-s déjà 1a fin de la déclaration des Broits de 
l'ho-mme .... Tiens, maman, veux-ln me foire ré'peter, avant 
que J?apa soit revenu de monter sa g_ar<le? 



LE CONCER'l' 

La cit. lJ E L v A L. 

Voyom , mon ami , dépêchons-nous , car ton papa ne 
tardera surement poirit à rentrer. 

A u G u s T E , donnant son livre. 

Tiens, c'est à l'article 25 : 

fr La souveraineté réside dans le Peuple ; elle est une et 
» indivisible, imprescriptible et inaliénable ll. 

Article 26. 

<< Aucune portion d11 Peuple ne peut exercer fa puissance 
» du Peuple entier; mais chaque section du Peuple assem­
l> blée doit jouir du droit d'exprimer sa volonté avec une 
>> entière liber! é ll. 

Article 27. 

<< Que tout incliviclu qui usurperait)) ... Ah ! voici mon 
pnpa. 

SCÈNE II. 

Lt~ méme;; , B E L V A L , e1i pantalon et en unifonm, 
un fusil à la nrain. 

B E L v A L , embrassant ses en/ans. 

Bo JouR, mes chers enfans. (à sa femme.) Honjour, 
mon amie. 

AtrGUSTE et An E L r:. 

Oh ! mon Dieu ! qu',il y a long-tems que nous ne t'avons 
wmbrassé. 

BE LV AL. 

Croyez, mes cnfans, que Gela m'a paru tout anssi Io.ng 
qu'à° vous. 
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La ci t. .lJ P. L v A L. 

Pourquoi n'es - tu pas venu diner ave.c nous ?1 

.B E L V A L, 

J'étois de garde à la barrière, et je ne pouvois quitter. 

La ci!. B E L v A L. 

Mais , en ayant la facilité , que ne te fais - tu rem­
placer? 

B E LV AL. 

1\'Ie faire remplacer 

;Air : le plaisir qu'on goûte en familfo. 

Enseigne - moi donc le secret , 
Par une méthode nouvelle , 
De c;éder avec son billet 
Son patriotisme et son zèle. 
Si l'on se fatigue un moment, 
Ce moment · n'est qu'une vétille, 
'Près d'un plaisir qu'un père SC;nt 
D'avoir veillé ~ur sa famille. 

La cit. B E L v A L. 

J'avois tor t, mqn ami, j'ep. conviens. 

B EL V AL. 

Je viens de remplir uîl devoir: maintenant songeons att 

plaîsir. Il'lais ta toilette n'est pas encore faite, et cependant 
l'heure dL1 Concert approche. A propos, ton cousin m·a. 

dit qu'il viendroit te prrndre. 

L11· cit. Il E L v A L. 

1 • Ji f j1en suis charmée, car S. Albin est d'une gaieté, 

d'une folie charmante. 

B E LV AL, 

On pou.rroit bien lui reprocher tant soit peu cl'étourde­
m~is c'est un brave e( loyal républicain; j'avois cru 
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que deu:ic ans de séjour aux frontières aui:o-ient rmhi son 
caractère. 

La cit. B E L v A L, 

Eh bien ! tu vois le contraire ; je crois même qué, 
fier de la blessure qui l'a forcé de revenir à Paris , il 
met encore plus de vivacité et de légéreté dans toutes sei. 
actions. 

BELVAI .. 

A l'air de satisfaction de mes enfans., je juge que la 
maman n'a rien à leur reprocher. Allez, mes petits amis, 
allez aussi faire votre toilette. 

A u G u s T E. 

Tu nous meneras au: Concert avec toi ? 

BELVAL, 

Oui, mon petit August~. 

A u G u s T E et /1. D È -c E. 

_' ous serons 1;,ientût prfts ; nous ne te fercms pas attendre il 

( il. sortent ) . . 
SC È NE III. 

BEL_ V AL. 

ET toi, ma chère ~mie, tu ne songes pas flu'il est 9.uatra. 
heures passées ? 

La cit. B E L v A L. 
' 

Je songeais seulement au , plaisir. de te revojr, apl''s 
Tingt- quatre heures d'absence. 

.. 
/ 
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S CÈNE IV. 

Les mê~es , U .N D O 1'1 E S T I Q U E. 

L E. D O M E S T I Q U E. 

LE citoyen Brise - scellé attèndoit que vous fussiez a~ 
retour. Il desire vous parler. -BEL V A L. 

Faite~ entrer . 
La cit. B E L v A r:.. 

Je me retir_e, car je ne puis voir cet homme sans éprou­

ver un saisissement involontaire . 
( elle sort ). 

S CENE V. 

E L V A L , B R I 5 E - S C E L ~ É. 

B E LV .A. L. 

Q u.;L est, citoyen, le motif qui vô'ùs amène chez moi ?.. 

BRISJl-SGELL:É. 

Ai.r: Du _Ccnfiteor. 

Citoyen, je viens devant vous, 
·poui;. implorer v_otre indu.lg,ence. 
Ah ! daignez retenir les coups_ 
De votre trop juste engeance ; 
Car vous avez ( bis) seul le pouyoir 
J1e me faire arrêter ce soir. (bis). 

Oui citoyen _1 je 6Uis dénoncé à la Section ponr YQus 
-lf 

"l 

' ... 



IO LE CONCERT 
i;. 

a;,.oir fait incarcérer arbitrairement. Je suis un homme perdù , 
si vous dites un mot: . 

B 1, LV A L. 

Vous l'avez dit , ce mot , lorsque vous pouvier. me 

perdre. 
B R I s E ·- S C E L L É. 

J'avoue tous me& torts-; mais croyez que j'étais plus égaré 
que coup~l;ile ; 'et si vous me jugez indigne du •pardon que 
je vous demande , songez a mon malheureu:,c, fils qui va 
se trouver sans appui. 

E "E LV A L. 

Quand vous m'avet fait incarcérer, avez-vous soIJgé que 
j'étais époux et père ? , Non , vous avez seulement pensé­
que j'étais honnête homme, et par conséquent un surveil­
·Iant incommode pour les fripons. 

:B R l S E - S C E L L É, 

Je con viens .... 
B E LV .A L. 

Quand vous m'avez arrii'té , qu'aviez - vous à me re­
procher ? quel était mon crime? 

B R I s i: - s C .E L L Ê , 

lVIais citoyen .... 
BELVAL.. 

Éh bien! voyons, répondez. 

B R • I S E - S C E L L É, 

Les circonstances. 
B :e L V 4- L. 

Lès circonstances !~grands dieux .... En est-il qui puissent 
1égitimer la tyrannie? 

B R. I s E - s C E L L É, 

Non sans <l9ute; mais quelquefois on sc trouve forcé .... 

TI .E L V A L. 

Dite& moi, sont-~e les circonstances qui vous ont forClii-
., ..._ 

7 
1 
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ii!Onstraire mon éc~in garanti par les scellés? r,1alhenren:c ! 

vous- envahissiez d'avance les dépouilles ù'une famille qao 

vans vous prépariez à égorger. 
B R 1 S E - 5 C E L L É. 

Ah! de grace, oubliez combie11 je suis coupable tnvers vous, 

et ni soyez poinl inllexible. 
BELVAI .. 

'Aw : Dans celle maison à quinze ans. 

Lorsque les forfaits sont comrnis ', 

I! est juste qu'on les c..-xpie. 
:J3 R I 5 E - S C l\ L L É, 

Les . miens sont déj it mieux punis, 
Que si j'avais perdu la vie : 
On me proscrit de tau t côté, 
On me bannit, on me détèste; 
En tout lieu je suis rejelté, 
Je me vois pr.êt d'être arrêLé. 
Daignez m'épargner le reste. 

B J;; x; V AI,._ 

Cessez une prière inutile; la loi seule doit pTononce-r snt 

votre sort. 
S. Â L E 1 N dans la coulisse. 

La bonne aventure au gué , 
La bonne aventure. 

SC E NE VI . 

.BRISE - SCELLÉ 1 BELVAL, S, AL B lF-

S. A L B I N. 

B o N r ou R , cher cousin , tu me vois d'un ravissement : oh.!. 

ci'cst délicieux , impayable. 
B Il L V A L. 

Qu'as-tu doni;:? ~ 
• / 
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LE CONCERT 

- S. A LB I N. 

' C 7 ,. , omment . tu ne sais pas ! Oh c'est incroyable, mais tout 
Paris en est enchanté. Que je te conte donc- nela, t~ V-l\S 

voir comme les yacobins ont étè arrangé~. 

Air : De la bonne aventnre. 

Ces éoquins· derIJiérement 1 
' O ~ l 'I ' " _ nt eve a te_te , 

( En vérité, - ces messieurs ont eu cette effronterie là.) 

Quelques luirons à l'instant, 

,( De ceux qui, aiment l'ordrce el la tranquillité.) 

Oh la 11elle fête, 
Pour les mettre à la raison. 

~ Car ils l'avoi nt totalement perdue , puisque quelques-um 
ont osé crier ; :4 bas la Convention ! 

B E L V A L. 

Comment, il est possi~le ?-

S. A L B I .N. 

" Oh! rien n'est plus èerlain, j'y' étois, et je l'ai bien en-' 
' 1 
tendu. AQssilôt norr;ibre d'amis de la Con,vention, qui paJ." 
parenlhèse n'en manque pas, s<: sont empnrcs des 
et comme je te disois; 

Pour les mettre à la raison 
Ont fai t jouer le bâtol).. 
La· bonne aventure mi gué, 

La bonne avenhlre. 

crie~rs, 

'l'u pense que 'j-e n'étois pas un des 'ae~niers. l\Iais ris 
dune.... 

1 

La bonne a'\--enture au gu~ , 
La bomie aven-ture. 

13 E L V A L. 

La belle _aventu~e au gtré,. 
La belle aventure. 



D E L A R U E P E "j.- D E AU. 

B R 1 s ,E - S c E L L i. , à part. 

La triste aventure au gué, 
La tri,sle aventure. 

S. AL Il 1 N. 

Oh, mon ami! quel dommage que tu n'aye pas vu cela; le 
i.iean coup-d'œil ! cela ne peut pas se peindre; tu n~ peux: 
pas te fignrcr la sa1isfaction du Peup1e dans ce moment; to:.:t 
,.;ela se paS§OÎt aux cris de ,yive la République et la Co1we11tio1!. _ 

Air : Du petit mot pour rire. 

Je me flatte que ces brigands 
Se souviendront pendant long-tems 

De semblable défaite. 
S'ils voulaient encor s'y frolter, ~ 

On saura -toujours leur prouve_f 
Que leur lion (bis) n'est ma foi qn'une b6te. 

J1'Iais que vois-je? riu'est-ç:e que c'est que cet hommc-h? 
•.__ Je ne me trompe; c'est Brise-Scellé, ci-devant TorqualU$, n>< il'· 

bre de l'ancien comité ruvolulionnaire. Attends, attends, jo 

..,___ 

vais t'en débarrasser. 
BRISE-SCELLÉ. 

De grace .. 
BELVAL. /" 

Doucement. . . Doucement. 

S. A ,;, .n I N. 

Ai.r: De la croiûe . . 
Ah! comrn&.t peux-tu recevoir 

Aussi · mauvaise compag~ie ! 
J e sens :;eu}emen t à le voir 
Que je ·,ais éntrer en furie. 
De se tirouver chez- · mes_ -parens, 
Il doit bénir sa <lesfrQ<'.:e. 

/ iVfois il faut à de pareils gens 
Vite ou1vrir sa croi,ée. 

.J 
f 
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Allons, allons, mon bon ami, pas de façon, une peti te 
sortie révolutionnaire_, 

B R I S E - S C E L L É. 

Ah! citoyen ne me confondez pas avec .. . 

S. A L B I N. 

Comment ! avec ta tournure et ta qualité de membre de 
l'ancien comité révolutionnaire, tu voudrois qu'on_ ne te prlt 
point pour un de ces monstres si . .-enommés par leurs crim,s? 

B E L .., A L. 

Mais écoute, mon ami . 

S. A L B I N. 

Au contrai1:e, écoute toi-même, en lileux mots, le portrait 
ae tous ces mes5ieurs. 

Air : Du Vaudeville des Visitandines. 

'Naguère on ,oyoit dans la France, 
un r • girnent de scélérats, 
Portant pour habit d'ordonnanc~,. 
Le pantalon, les cheveui plats. l bis). 
Des .crins qui garnissaient leurs nu<Jues, 
Ils choisissoient hi.en la couh:ur, 
Car de leur ame la noi,ceur 
:Etoit peinte sur leurs perruques. 

Eh bien, ne voilà:-t-il pas son signalement? Eh vîte, part_$lz, 
dé-pêchom, dépêchons. 

( Il le mtt à la porte. ) 

S CE NE V .1 I. 

BELVAL, SAINT-ALBIN. 

BELVAL. 

Co ~r M.r: N -r ! tout1r ta ,.-ie tu Sil'ai donc 1un étourdi? 

j 



DE LA RUE FEYDEAU. 

S. A L B I N. 

Un itourdi ! un étourdi! Te voilà, ln me répète toujourà 
la même chose. 

li E L V A L, 

C'est que tu le mérite toujours . 
• S . • AL B I N. 

En vérité, je ne te conçois pas; tu veux que je conserve 
mon sang-froid quand je vois un ennemi de ma Pa-trie! Pou~­
te pwire, ne faudroit-il pas aussi les aimer? 

B E L V A L , 

Loin de là, je p,.rtage ta haine pour ces monstres des• 
tructeurs; mais dans le nombre -on peut en :1/encontrer qui 
méritent au moins de l'indulgence. 

S. A Ln r N. 

Eh bièn ! tu n'y es pas du tout. ... 

Air : Le cœur de mon A11nttt,. 

On ,oit par l'indulgence 
Le crime e11couragé ; 
Il faut de lïru::i-ocence, 
Que le sang soit vengé. 

B _E L V A. L. 

Oui, sans cloute, mélis par les loix I et non par d.ës bâtons. 

S. .A L B I N. 

Eh I mon cher ami ! l'un n'empêche pas l'autre , c;l1aqmf _ 
"hose a son tour , mais d'abord .... 

Il leur faut ça, 
On n'en viendra jaTI!,ais à bout 

Sans ça. 

Ab,.olument ce que je te dis est à la lettre, 
Il leur faut ça , 

On n'en vienm-a jamais à bout 
~rms ca. . . 
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B E L V A L. 

Ecoute clone: il en est que l'on peut se borner à mépriser. 

S. A LB I N. 

Oui , je veux bien le croire. 

Il E L V A L. 

C~ui que tu ,iens de chasser d'ici , n'est point un de ces 
aDl_~~9pha_.ges dégoûtans de sang et de carnage ; ce n'est 
qu'une machine sans raisonnement dont se servirent des ~ 

r5célérats plus rusés. 

S. AL B IN. 

A.1..2; ! 1,1. ne feras pas croire que ce soit pour les autres 
qu'il enleva rle dessous les sce1lés tes eifets les plus pré­

cieux . 
B EL V AL. 

Je ne le pense pas non plus. 

S. ALBI 

Point de grac~ au:x: fripons. 

B E LV A L • • 

Je ,·ois qu'il faut renoncer à calmer ta bile i ainsi je ta 

laisse. 
S. A L B I N. 

Parle-tu sérieuseu)ent? 
BEL V ,1..i.,.. 

llli. ! ne faul~il pas que je m'habille? 

S. 15.. L B î N. 

ourquoi donc foire ? 

B E L V A L, 

N'<1Tions-nous :e-as au concert? 

S. A L B I N. 

J'oubliais' que je viens tout exprès pour cela t- l'aspect 
Ille ce tiiaurlit jacobin m'a fait tourne1· la tête; c'est que, 

vois-tu , 

J 
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vois-tu I c'est ma bête d'aversion; je ne puis pas sentir ces 
gens là ·; c'est plus ·for-t que moi. 

BELVAL. 

Modère-toi, je t'en prie, songe qu'en toutes choses l'excès 

est un défaut.' 

S C E -E VIîI. 

.. S. A L B I N , seul. 

UN vrai républicain poursuit les ennemis de •la P atrie sous 
, quelque forn;ie et dans quelque lieu q11'il les rencontre. Les 

ennemis du dedans sont des monstres qui veulent déchirer 
le sein d'une mère bienfaisante ; ceux du dehors n'ont que \..... 
b~in d'être éclairés pour devenir nos frères . 

.Air : Dn rèveil dn peuple. 

Pendant deux ans sur les frontiènis 1 

Contre les esclaves des rois ; 
J'ai su partager de mes frères 
Et les dangêrs et les exploits, 
Une blessure glori1mse 

\ 

\ , 
Me ramène dans mon poys ; 
Je crois voir ma patrie heureuse, 
J'y trou?e encor des ennemis. . 

1 

))fais si lei soldats rles despot~s , 
Cèdent au< bras de nos guerriers, 
Je vois ici les patriotes , 
C~eillir de semblables lauriers. 
Les uns rliassent la ligue impie 
De tous les tyrans réunis. 
Les autres purgent là Patrie 
Des plus dang\j5eux ennemis. 

C. 
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Pour cièatriser ma blessure 
On me ·commandoit le repos. 

Mais une recette plus sÔ.Te 
M'a· bie~tôt guéri de mes maux. 
O Patrie ! ô ma chère France ! 
Cr9is les sermens 9-'un tendre fils. 
Je hâte ma convalescence 
En combattant tes cnneuns. 

SC Ê NE,· IX. 

-S . A f B I N , , '. la cit. B E "L V A L •. 

8. A L n 1 N . 

1 ' 

·En bie~ ! aimable cousine , partons-nous pour le Concert'? , 
La cit. B E L , y A L. 

Non , pas encoré ; nous attendons FlJrville , qui est sans 
éloute re'te;u au comité ré.volulionnai}e. 

/, S. A L B I N. 

Comm'ènt , a:u qomitê· révolutionnaire? 

La cit, B F. L v A L. 

'.Dernièrement il a été choisi pour êtré un des membres-. 

S. A L B I N. 

. Ah ! oui, j c me rappelle ; ii seroit bien à desirer que les 
honnêtes gens eussent ~ té -toujours en place. 

La cit. B E _L v A L . 

Mais à propos, dites-
0

mÔi do;c, 9es clameurs ridicules contre 
le Concert de la ru ~ Eeydeau, sont-elles enfin appaisées'!. 

S. A L n r ~-

Songez donc que le caractère seu Ldes personnages qui se 
permettaient ces dédamations, su-ft'u pour< leur Ôt,er tout.cré-· 

J ' 



A RUE, FEYDEAU. 

i!it: maintenant on apprécie les terrçristes; on, sait pour­
, ·quoi le Concert de la rue F eyJ.eau est saus appa~ pour çei; 

1 messieurs. 
< 

, 
l 

Air : Des_Mùntagnards'. 

Les ,charmes de lu mélodie , 
Du chant les sensibles accords, 
Glissent sur lc::ur ame Detric , 
Par· la rage et par les remords. ( bi . ) 
L'art affreux d' nfanter des crimes , 
Pour leur cœur a seul de l'attrait; 

Les uis plaintifs de leurs victimes , 
,, Voilà 1e concert qui leur plaît . (bis.) 

La cit, B E L v A. L . 

Ecartons ce tableau r évol tant pour to1;t~ ame sensible. 

S. A L Il I N. 

Ah! ]:;)ardon, chari~ante cousine, si je vou, ai retracé .... 
m11is n'en parlons plus , et pour ~ffnccr cette, impression 'de, 
sagréable, songeons air plaisir doiü nous allons jouir au c;n­
cert; je vous avou~ qu:il n'en est pas pour moi de plu.s vif, 

de plu~··· · 
La cit. B E L v A L. 

Comme voqs êtes extrêwe en tout ! 

S. A LB I N. 
1 \ 

Nullement,, je sens vivement et j'exprime dé même_ D'ail-
leurs il es t des choses faites pour enthousiasmer, et vous 
ne pouvez disconvenir que 1e Concert l• eydei:tu ne soit e:a, 

d1antcur sous tous les aspects. 

Air : Enfant chéri. 

Ah! que cle jouissance 
Nous o!Trè le concert ! 
Allx beamç arts dans la Franci,, 

Un asyle est ou.vert,; 

Olii ! par oe charmant concert, 
C 2 

.J 

.,, 
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Au:x-: beaux arts dans la France , 

Un asyJe est ouvert. (ter.) 
Trop long-temps l'affreux vanqalisme , 

Du luxe a proscrit les bienfaits : 
Sur les dèbris du sanglant terrorisme, 
qu'il renaisse chez les François. 

Déjà l'on voit briller l'aurore 
\ 

Qui nous annonce son retour ; 

On voit mille t-ftlens éclore 
Et paraître dans tout leur jour. 

Le goût renaît sans cesse, 

Chacun a,·ec ivresse, 
Au jour :fixé répète tour-à-tour , 
Ah! que de jouissance. { bis. ) 
C'est à to'Î , sexe aimable , 
Q_u'on < oit tant de succès, 
Toi seul étoit capable 
D'animer nos essais . 
Si l'on voit sur tes traces 
i\Jarcl-1er le tendre a:nour, 
De_ même auprès des grares , 
Les arts fixent leur cour. 

Oui, oui, tu joins ta voix pour chanter e:n ce jour , 

c\11 ! que de jouissance 
Nous offre le concert ! 
Aux beaux arts dans la France , 
Un asyle est-ouvert. 
Oui, par ce channant concert, 
Aux beaux arts dans la france , 
Un asyie est ou,-e.rt. (ter.) 



DE LA RUE FEYDEAU. 

S C Ë'N E X. 

BELV .A,L, la cit. BELVAL, S. ALBIN. 

S. AL li I N. 

A FI mon cher Belval, te voilà costumé de manière à t'atti~ 
rer de gentilles épithètes. 

n E LV AL, 

Et de qui donc? 
S. AL B t N. 

Parbleu , de ces · messieurs qui prétendent qu'on' ne peut 
être républicain qu'avec un habit màl-propre et àes che­
Yeux mal peignés. 

B E L V A L. 

dui , hmr beau raisonnement la cause l'abandon de taules 
lei manufactures. 

La cit . B E L v A L, 

Faute de bras, ont-ils dit. 
S. A L B I N, 

Mais réellement faule d'acquéreurs. 
B E L V A, L. 

,. 

Tous ceux auxquels le hazard a donné plus de fa cultés 
1 

1 

pécuniaires, doivent aujourd'hui revivifier le commerce. 
Air: Du serin_qui te fait enllie, ou, Que les plaisùs , leur 

douce ivresse ( de l' lzçrvïne Française.) 

Oui, dans.ce moment de détresse, 
Heureux qni possède un trésor ; 1 

Et par l'emploi de sa richesse 
Rend au commerce son ressort. 
Dans ~cet état de pÉnurie, 
Celui qui garde son° argent, 
Par sa coupable économie.,. 
V ~le l'état et l'artisan . 

La cit B F. L v A L. 
y 

Combien de ~ùs égoïstes, loin.de e .on-da.ire ;,in,i, s 
f0 t une loi J.'afü cler une ridicule écono1:1ic , jt , ues dans 
h:urs vêlemens. 
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BE LV AL. 

Air : La comédie est un miroir. 

:Malheur à ce riche intriguant, 

Qui par une fausse appar ence, 
Et sons l'habit de l 'indigen t, 
Cherche à cacher son opulen~e. 
Ce lâche hyppocritt: avilit 
]'ar sa conduite insidieuse. 

Le modeste habit qu'enncblit 
La pauvrelé 1aborieuse. 

La ci,f. B n L v A L. 

füt-il moins coupable à tes yeux , 
L'homme èlt: la classe indigente, 
Qui , sous un un costume orgueilleux:, 
Affiche uno morgue insolente. 

BE LV Â L. 

Non, l'un -et l'autre me a\~phlt. 
Qui se cache est toujours bli\mahle. 
Quand il se, montre tel qu'il est, 
Un homme est toujours estimable. 

S. ALBI N. 

Sais-tu, mon cher ami, q11~ tu diminue furie~sement-le 
11cmbre des gens t::stiumbles ? car il en est b.icn peu qui i~ 

laissent niir à découvert. 

SCENE XI. 

L1.; mJmës.,_ Il B. ISE-SC EL L É, accourant 

DRIS E-SCELLÉ, 

Air : Om, noir , mais pas si diable 

C 1 T o Y E- N, l'instant presse ~ 
Ah! lms~ez-·rnus fléchir. 
Lt puiss~ mu dctresse 
Lnlin you, attendrir! 

I 
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S. A L D I N. 

Il fout que ce frippon 
Fasse un tour en prison. 

B R I s E - s C E L L t . 

Ayez plus d'iüdulgence., 
Cédez à mon instance, 
Oubliez une offense 
Que j'expie à grnoux. 

Et vous ! et vous ! 
Appaisez ( bis ) votre époux. 

B E L 
1

v A L . 

Levez - vous, citoyen. 

B R I s E - s C E ~ l, É·. • 

' J'attends mon pardon. 

S. A L D 1 N . 

.Air : Ré.veillez-.yous, belle endormie. 

Ah ! Qu'il est vil, cet homme atroce 
Voyez comme il rampe à genoux ; 
C'était un JacobiTl féroce ..... . 
Voilà pourtant comme ils sont· tous. 

B R I s E .J S C E L L :f.:. 

IL:J-as ! ne parviendrai-je point à vous fléchir? 

B E J, V A L. 

Je n'ai rien à volis répondre, tant que v6uS" serez dans 
el te posture. 

B R I S E - S C E L L i,; . 

Permettez que j'y reste jusqu'à ce que vow; ayez décidé 
d mon sort. 

S. A L B I N le rele,•ent avec humeur. 

Eh! levez-vnus donc, citoyrn car qtjelque soit mon. 

mcpris pour votre personne, je me sens humilié en vous 
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voyant-aux piecls d'un homme; il me semble que cet abai~• 
sernent dégrade l'humanité entière. 

La cit. B E L v A L, 

Oublies, mon ami , tout le mal que nous a fai(cet homme. 

B E L V A L. 

Que je l'oublie ! 

BR-1SE-SCFLÉ . . 
Je sens bien que je ne le mérite pas. 

~ 
S. A ô B I N. 

Tu ne m'accuseras pas , sans doute, d'èt;e le défemeur 

des messis:urs de son eJpèce ; cependant je me joins à ta 
femme pou, te dem111der sa grace . ~ . 

• B 'E L V A L. 

J'ai pris à cet éga.rd une résolution, et je' n'en changérai 
pas. l\lais dites-moi, citoyen, qu'est "devenu l'écrin sous• 
trait de mon secrétaire ? ' 

B R I s E - s C E L L É, 

Le vo1c1 mais ne pensez pas que je soie.' .. 

BELVAL. 

Il suffit . 

S. A L BI N, / 

Comment diable ! m1.is ceJui-là me parait fo,rt, et j'étais 
loin de m'y attendre. 

Air : On dit q11,e dans le mariage. 

Eh quoi, le repentir agite 
Jusqt>ès à l'ame des brigands, 

1\'Ies amis, je vous f~[icite 
De reconvrer vos diamans. 

Un coup si prec1eux 
Est rare anü,nt qtd1eureux, 

Car il pouvait garder les vôtres , . 
Tout comme ont fait ( bis ) tant d'autres. 

La 



DE L -A., 11 Ut F l: Y D EAU. 
J...,_a ci t.. .B E L V A L. 

Mais, quel est ce tumulte ? 

B R I .s Ë - s c E L L J; , à part, 

Je tremble, d'effroi au moindre bruit qu~ j'entends-. 

SCÈNE XII. 

mimes, F L O R V- I L 

F L O R V I L LE. 

Bo N Jou R, mon c(er Bel val ; on vient de me dire que l• 
cisoyen Brisr-Sëe1le étoit chez toi. "' " -

M - -B E L V AL. · 

En effet , l voilà: 
...._ 

~ ., 
B :à. 1 s E - S c E L r. É , à part . .. 

oil V 1 L 

C'est bien complai nt de sa. part, d-e-se f.aire arr~ter chez 
toi , pou.r t'_!\viter 1;-p'èin";: ·de ~enir à Ïa sectio ~ fair 'fa 
plainte contre lm. · - - .., ., ~ 

B Jl I s E - s C Ë L L É. 

""Ah.! citoyen, m'ar:i;êter ! 

F L o R V IL L E, 

Oui citoyen;_ cl~acu~ à son, tour, riei; <dé plus juste. 

B E· L v 1 L, 

J'.u _l(t.J5reuye_cei·tain.e,. ·que le èitoyen est la seule c;ause 
de ma détention. 

F Lo R_V LL E. 

C-est un acte a:rbitl'aire dont on l 'accuse, 
n'attend qae ta.. dqms..'hoo r,.otir faire ,J1~p1icnt . 

n 
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B R I s E - s C E L L JI. 

Ah , gr~nd dieu ! l'application de la loi. 

S. A L n I N , à la citoyenne Belval. 

Le -pauvre diable me fait pi!_ié. 

B E L V A L . 

Ecoute , Florville ; quand Drise--Scallé me fit incarcérer, 
je fus tranquille dans ma prison , ma consience étoit pure: 
je viens de lui faire souffrir un supplice affreux , celui de 
la "V-O"nrûu- 1."e ords 1 et comme il ne fut point un monstre 
sanguinaire, je ne v~u~ porter aucune plainte conl~e lui, 
je lui pardoRne la tyrannie qu'il exerc;:a contre moi. . 

B R I s E - s C E L L É. 

'- H omme généreux, que je vous dois ae re-connoissancè, 

F L O JI. V I L L E. 

l\'Ialgré ta bontë poÙr le citoyen , il faut qu'il me suive 
à la section , car on l'accuse aussi d'avoir soustrait ton écrm. 

B R I s E - s C E L L :É. 

Depuis peu d'instans j'ai eu le bonheur de retrouvtk 
l'écrin , et je viens de le rendre au citoyen. 

f L O R V I L L ·E. 

t ous croyez vous disculper par cette restit1J tion? 

S. ALBIN. 

Si cela suffisoil , combien· µoqs verrions de frippons se 
faire aussi.-tôt les plus honnêtes gens du monde l 

BEL V AL. 

Tièm , mon cher Florville , voici cet écrin que par- un 
bonheur inattendu j'ai retiré des mains de Brise - scellJ. 
Je te le-remets, et te prie de le vendre au profit des veuvei 
de nos braves défenseurs. 

S. AL BI N . 

Tu fais bien d'employer ton écrin à une bpnne action , 
ear ,il n'y" a quii ce moyen de le purifiei;- au sortir 1d@s mains 
~ Brise-scellé . 

..... 
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f LOR Y I LE. 

Allons , suivez-moi : venez au Comite rendre compte de-­

votre conduite. 
BRISE-SCELLÉ-. 

Mais le citolen Belval veut bien ·oublier .•••• 

F L O R VIL L E. 

Belval n'écoute que son cœur généreux; moi, je n'écoute 
que la loi qui protège l'innocent et punit le coupable. 

B R I s .E - s C E L L É. 

Comment, vous n'aurez pas la moindre indulgence ••• 

f L O R V ILL E. 

L'indulg°ê'nGe pour le crime est un crime elle-même • 
.,, Allons , hMez-vous de sortir de ces lieux que vous souill~z. 

par votre présence, 
( ils sortent). 

S C E N E X I I I et dernière. ,.,,. 

La cit. BELVAL , S . .AL B Î N , BE LV AL. 

S. A L B I N, à Brise-Scellé qui es-t sorti. 
r 
Anr EU , Brise-Scellé, je vous souhaite ••• • , 

Il E LV AL. 

Arrêle, -mon ami ; nous devons punir les coupables; maii 
les insulter ce se,roit nous avilir. .-

La cit. B E L v A L. - ~ 
Grace au ciel , nous voilà débarrassés de ce monstre, 1 

B E LV A L. 

- Que n'est-ce le de~nier de soR espèce t 
S. A L BI N. 

Un peu de vatience, cela viendra, je m'en. réjouis d'i-
yance 

D2 

j 
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Air : Fidele époux , franc militaire. 

Aujourd'hui mon ame enivrée 
Eprouve un sel)sible plaisir. 
Pour ambell~r cette soirée, 
Tout semble ici se réunir. 
D'une mnsique enchanteresse 
Je vais goûter l'attrait divin, 
Et pour combler mon allégresso 
Je vois punir un '.Jacobin. 

B EL V A L. 

Lorsque l'on \'.Oudra, dans ·la Frai:ce-,. 
Peindré des monstres destructeurs~ 
11 ne faut plus de l'élo-qu·ence 
'.Empr-unter les,;V-ives couleurs. 
On pèut analysér le or~me, 
Car tyran, voleur, ~ssnssiu , 
Dans un seul mot--ce1â s'e:q,rimo , 
Et ce mot-là, c'est .... Jacpb~n. 

ta cit. B ;: L ~ V A"";., 

Ne prétend_en point au talent; 
J\iais 1eûr allégresse est complette 
Si vous louez leur serttiment. 

1:1§ ont la :flatteuse espérance 
Que.tous les bons Républicain~ 
Auront pour eux de l'indulgcnoe, 
,ar ils lie sont pa:. Jacobins. 



Ciitalogue des pièces de théâtre qui se trouvent chez. BA.REA, 
Libraire, me Gît-le-Cœui, n°. ;.5, 

AR LE Q ·U IN imprimenr, va11deville en un acte. I l. IO s:' 
Ai:nour et Valeùr, ou la Gamelle, en 2. act. vaudevilles. r 'i 
'Brutus, tragédie de Vo1taire. 1 5 
Cadet Roussel ., ou le Café des Aveugles, corn. en I ac,t. I ra 
Ca"ius Graccus, dti citoyen Chéniet·. ' 1 S 
Catherine ou la 'B~lle Fermière. 1 10 

Çharle et Çaro!ines, rnmédie en '.i actes, avec les chan-
gemens, de Pigaulr-le-Brun. • I IO 

Ep.icharis et Néron, tra_gédie en 5 act. du èit. Legouvé. · I ru 
Fénélon, ou les Religieuses de Cambray, tragédie en 

' 5 actes, de Chéniér. • I ,.io 
La Folie de Georgés , ou l'Ouverturé du parlement · 
• d' Anglettere. • ,I 

La .Folie èle Jérôme Pointu, en 2. actes et en prose. 
La Mort du jE;'tllle Barra. _ 

i 
I 

La parfaite Egalité -, ou lés Tu et Toi , el) 3 actes. I 1 o 
Li., S.' / ' r a oiree ora_geuse. " 1 10 

La Mère c_oupable, ou l'autre Tartuffe,' corn. en 5 actes, 
de Beanmatchais-. ,: 

Le Bienfait récompensé., corn. en un acte. 
_ Le Départ des V o!o_ntaires. -
. Lr Mari coupable, corn. en 3 actés. 
Le vieux êélib-ata-ire_, en 5 a:ctes. 
Les Crimes de la N obi esse, en 5 actes et eh prose , de 

la citoyenne ViUeneuvc. 
Les Prago11s et les Bénédictines, en un acte et. en prose, 

l 5' 
i '10 

l 10 

1 IO 

I 10 de Pigault-le-Brun. ' 
Les- Dra2:611s en cantonnement. _ J. , 10 

Les Empiriques, en 3 üCtcs, en prose, du même auteur. I 5 
L~s Moeurs ou 1-e Divorce, en I acte, du même auteur. I _ 10 · 

Le pet~t Orphée, opéra-corn; en 4 act. du cit. b eschamps. ·1 10 

La jeune-Hôtesse, en 3 actes , en vers, du citoyen Eifos., 
auteur du réveil de d'Epiménide. I 

La Blonde et la Brune , en t acte. • 
Le Sourcl, ou l'Auber~ p1eine. 
Les Penp1es et les Rois, allégorie dramatique en cinq 

actes et en prose. 
Les Victimes clo-îtrées , drame en 4 actes et en prose, 

du citoyen Monvel. . . -
Le véritable Ami des Loix, ou le Républicain à l'épreuve, 

I IO 

I IO 

en 4 actes , en prose. , 
L'lntér~:.-1-1~ d'.~~;Ménage 1:épublicain ,y_audeville en I acte. 1 5 

t_ 10 



L'Intrigue épist:ilaire, en cinq actes, et en ve.rs de Fabre-
d'Eglantine. • 

L'Orphelin , corn. 3 act. en prose, de Pi?:ault-le-Bmn. 
Paul et Virginie , 3 act. et ariettes, des Italîens. 
Philippe et Georgette, r act. ariettes, du cit. Monvelle. 
Pfus de Bâtards en France, 3 actes~n prnse. 
Thimoléon , tragédie e11 trois ac'tes. 
Zélia , drame en trois actes , en prose. 
Le Concert de-la rue Feydeau, en un acte -et en prose. 
Virginie, tragédie en 5 actes , du citoyen Laharpe. 

Liv. s: 
I JG 

I 10 

I ) 
I 10 

I 10 

2 

I IO 

I IO 

2 

Toutes ces comédies coûtent 6 liards la feuille de port pour les 
Départemens , d'après le décret de la Convention. 

J O U R N A L D E S T H É A T R E S: 

On s'abonne, à Paris , chez BAR B A , Libraire, rue Git-Je.; 
Cœur, n°. 15, moyennant 45 liv. pour un an, 23 liv. pour 
siX, m0is et 12 liv. 10 s. pour trois mois; et pour les Dépar• 
temens, moyennant 50 liv. 2J 1:v. et o liv. 10 s-. pour un an, 
six et trois mois, avec donze pièces de théâtre par ;m. 

Ce Journal, rédigé par des amateurs, -deyoit remplir eattente 
du Public· ; aussi les auteùr, encouragés par ce succès , ont-ils 
redoublé de zèle pour le rendre de plu~ en plus intéressant. 

On trouve_ à l'adresse ci-dessus, des collections complettes des 
deux premiers trimestres brochés en 2 vol. in.-8°. Prix:, 21 1iy 
poar Paris et> 2 5 liv. pour les Départemens ~ francs de port. 










